
GAZETTE DES CAMPAGNES.

tuus les jours dans ma sombre mélancolio. Quand ma pensée se heures un chemin solitaire.au tmilieu des bois, il entra dans une
lixait sur Pabîme qui Ie séparait de mon père, et quand je me magnifique aliée de platates, doit-P1issue s'ouvrait en fer à chie-
i.scin moi-même: Je ne l vi.rrai plus, j'étais bien pres de val, àissant à découvert ln. ertre.riant, revêtu d'une pelouse

tomber danis le dé.sesioir. J'ai lite pirésr Vé -dU ce malheur par velte et Ileurie, au milieu de laquelle s'élevait un élégant ché-
lus selitimfients du religioni que j 'aviis cou.IbUrvés Ut jue je coniser- tenu. C'était la demenre de .MvL d'Célival. Lu jardin qui en-
verai juui' r mon durnier soupir. Ce qui a beaucupi coitribuó l tourait le château était aussi riant que pittoresque : c'était lu
à adoucir ues peinle.4, c'e.t qliue j'avais emporté avec moi quel- comble de Part avec JalIparenc' d'imie nature dégligée ; d'in-

ques livres, entre autres Virgile. J'ai du a Virgile de louces noiibrables massifs d'arbustes isrécieux ontaient l'immense pe-
cosiiolatioiis; je lui ai dû plus encore: la s-ymnpathiie et les boutés bou.se, et une inicroyable abondance tde fleurs-rdres et éclatantes,
d'uîî véritable ami. s disposécs avec nu art infini, s'épanouissaient comme an hasard.

Félix, en, aclevajnt sui histoire, avait les larmes aux yeux, et Sais grillu, sans clôture, cet admirable parterre semblait su
celles du M. Dulac avient coulé plus d'une fois pendant ce triste confondre avec la campagne lui s'etendait à perte le vue, et qui
récit. i présentait do tous côtés uit aspect enchanteur. Une allée de

M. Dulac ne it point d'inutiles reproche.s à l'enfant qui se ru- beaux arbres de Juttée, charges du fleurs, conduisait at château
peitait si amremnit <le sou opiniatrUtó ut de sa désobéissanîce ; tout le 1ong de la façade, d'enormes orangers," chargés de fruits
mais il se proilit bien dic ne rien négliger poui' découvrir sa jauies comme l'or et de fleurs blanches comme la neige,- rena
famille, et pouir le faire renîrer ei grâce avec elle. plissaienit l'air de leurs parfums pénétrants ;' du:lperron, on dlé-

ju alnnée s'était.ecoulée depuis Par e de Félix à la ferme; couvrait le couirs de la Seine, empourprée par les rayons du soleil
dieux années s'écu4lèreit encore, pendant lesquelles il perfec- couchant, les vertus colliges de lautre rive, et, plus loinide
tionna son instruction pratique :il deviit un jardinier intelligent, belles montagnes bleues qui se confondaient avec l'azur du ciel.
un habile culti valeur. En même temps, il s'était radicalement M. Dilac, aprés avoir admiré quelque temps ce coup d'mil, entra
corrigé de tous ses défauts. Le malheur, les bons exemples, dans le chûteau. Un vieux domestique à cheveux blancs l'intro-
Ph.iabitiude d'une vie laborieuse et tranîquille, aviuint calmé la duisit dans tui saloni, OÙ il le pria d'attendre 'arrivée de sont
vileience du ses passions ; et Félix avait maimtenant autant de maître.
doceur et d patience qu'il avait eu de générosité et de courage. " M. lde Célival doit bien se plaire dans un si beau séjour, lui
M\lais, t remblatnt ut rougissant au .uiveIir de ses fautes passées, dit M. Dulac.
il n'osait encore, malgré les pressaites sollicitations d 31. Dulac, -lélas ! ion, lui répondit d'un air cha2rin ce fidèle serviteur
se résoudre à rentrer âans .sa famille. mon maître est toujours triste. Les médecins lui ont recommandé

Ui jour, M. Dulac, se promenant avec lui dans Je jarJin, lui vit exercice conhinuel ; il cuh n.c ce jardin de ses propres mairie
<it : - Je vais mn'ab.,enter pendant deux jours. Je viens d'ap- avec ti soin assidu ; ut Cependant, à la vue du ces belles fleurs,
prendre qu'à quelques lieues d'jc s'est établi un homme qui m'a on u lu voit jamais sourire. >

rendu autrefois le grands services et que depuis vingt anls j'avais M. <le Célival enra. I parut charmé de revoir M. Diiîne, pour
perdu dc vue. Le chagrin, dit-on, a aflhibli sa santé ; il vit de- qui il avait la.plus sitcére estime. Dans la conversation, i lui
puis tin an dans un château solitaire, et sa vie est tellement re- laissa uiitrevoir qu'il avait u des peines, mais rais s'expliquer
ilrée CIlue je n'ai appris qu'hier sa préîsence dans notre pays. La sur et objet, M. Dulac crtt qu'il était convenable et pru<enta la
rec ninaissance mi fi'appeulle auprès le lui. Je vous laisse, mon , latis cette première entrevue, de ne rien dire qui eùt rap-
etitatit, la direction <e nios cultures pendant les deux jours que port à Félix.
durera mia visite à M. de Célival. " Les médecins, lui dit M. de Célival, m'ont ordonné l'air de

A ce nom, le visage dle Felix bc couvrit d'une pâleur mortelle: la campa-îl ; jy suis depuis un an. Ma femme est restée a
il chancela et serait tombé s'il ne se fut appuyé contre un arbre; paris 1îoiîr surveiller léducation de mon fils Alpionse, et viet
puis, d'une voix altérée : une voir (I temps en temps. Mais, mon ami, continua-t-il, vous

-. M. de Célival, dites-vous ?-Oui, répondit M. Dclac. D'oü poivcz me rendre ci service. Il me mique un jardinier. Ca-
vient, à ce nomî, votre trouble, votre effroi ? Le coiinuitriez-vous? hable cle inger par moi-même la culture de mn jardin d'agre-
Serait-ce un parent, iii ami de votre père nîentju tie suis pas au fait <uvrai jardig u d q

-Ah ! s'écria Félix, éclactant Ci sanglots, c'est lui, c'est mon pour objet les produits tîtilus Je voudrais tit jeune homme in-
pére lui-mti.... Et le chagrin, dites-vous, a alihibli su Santé ! telligeit et -)fi Ou <n'en a déj présenté plusieurs ; mais,
Ce chagrin, misérablu que suis, c'est moi qui l'ai causé !.... cats ce pays ou le ne connais personne, mn cuniace pourrait
.llélas ! enfaut iigrat et dénaturé, voilà où im'a conduit la déso- être aisément troufulée. Je lie veux m'en rapporter quà vous.
bóissance !. ... O motsieur Dulac, ô mon meilleur, ô mon unîîi- Tâchez de nie trouver un jeune homme que vous connaissiez par-
<ite ami ! enimnez-noi avec vous, deaniitdez-lui ma grüce, faiteinent, et <loui la cotduite soit telle que je 'aie jamais (e re-
dîites-lui .... Mai. tlou : il m'a en horreur, sans doute ; il une proche à lui faire cir je suis venu chercher ici le repos, et j'é-
repousserait, il tme chasserait en maccablant de ses malédictions: vitu avec Loin tout ce qui pourrait le troubler.
ah i je U les ai qlute trop méritées. Ou bien, il me croit mort ; -Je chercherai, réjoichit M. Dulac, et d'ici à quelques jours
et qlue :,Urai -011 sais-issemnent eni voyant tout à coup Venfan ue 'L sri oisiusiei i it t toutt l~ui ui j'espére trouver tutu jeuneu homme tel (lue vous le désirez. il-
le léshouiore sortir du tombeau pour ajouter f ses peines !I

Eu proio à ces réflexions déchirantes, Félix se livrait à tous les anti, Al. Dalau reviit à la ferme, OÙ Félix l avec
excés le la dlculeuir. Il parla lontemps encore sans pouvoir se atixiété.
calimer. Enin 31. Dulae, par le sages paroles, parvint à rendre Tandis que M..Dctlac lui racontait sa visi:e jusque dans les
quehue calme à son nie agitée :noincre détails, le jetîîîu homme respirait a îcitue Il

" Ne croyez pas, Félix, que voUs soyez pour votre père tun1 et jîidisait tour à tour , <es cris entrecoupés, (tes soupirs ulou-
objet d'horreur,-ni que, s'il vous a pleuré comme mort, il s'afflige recx attestaielit la vivacité tle ses émotions. Mais, quand il ap-
de votru retour -à la vie. Noun. Vos fautes sont graves ; mais il pri: que son père demandait U june homme pour l'aider à la
v a dnls le ca:nir d'un pére unii trésor inépuisable le clémence. eute de ses jardins, il poussa ui cri
Vous n'êtes plus ce Félix d'aîutrefois, emporté, op'iiiiâtre, déso- Il Le jeune .omme que mort pére vous demande est trouvé
béissant : nL malheur vous a chaugé ; et Dieu, touché de votre c'est moi !
repentir, vous réserve sans doute des jours plus heureux. Ju vais
voir votre père. Pendant les deux jours1 qtue durera mon absence,
rtéléchissez sur votre position, méditez, interrogez votre cSur,
pti.z Dien dc vous éclairer et le venir à votre aide ; et, à monu
reicr, nuos ncus concerterons sur ce gtio vous dlvrez faire. Aiu
1 evor. mîîonî pauvre enfauit, ajouta-t-il cui serrant contre si seii
le t ou bonîne qui pl e urait entre seS bias à ciMuMIle larîmes.
A.yz coltiu Chis lh liutt dce Dio.iet ibci le cc:îr l'ui père.",

M. Dulac e fuit cii toute. Aprés vir ivi pendatît c i nn oitjaaisorire.

M. d Cóivalenta. l paut haré derevir . Duacpou


